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auS 230 eiHHoo» fwutwii l it-mémmf la matière
imposable en est connue, et rien ne peut 

douter de aa puissance.
Ce Dudget a donc tous les caractaüi p i»» 

sibles de la certitude financière.
Reste, il est vrai, un compte de liip tja - 

tion ouvert à la réparation des in a lh e i» de 
la guerre, compte dont tous les articlé# *t(nt

T T T i ' i  -  A iiii i i i ia
a fini ptur tèae (ifuerM civile de» ftlua dfiulo»- 
ivuses, il y  avait à nous occuper de la réor
ganisation de nos forces militaires pour lepré- 
ient «i^^u r l’arëibtt.

Pour • p i^ n l. U Mlait txmirifdir au p̂ its 
«res i4l»l> I li i*tQ>  ̂lO ra ntlm«rt>̂  ̂Iw  frafflte t â  
mar* (ta uos let poiJliroir de ca--

s, lt<4réartn»f, i^ i iv  les é«{ujper, f*>
WDnus et qui'^ne peuvent cerlainenMM** Jtes Animeh«e» Imu itUtniiUion hitem^ptte, «t 
se renouveler annuellement, tels qu« lépiWi- !•' i^ocBOpef êê «étaUtr k  SantM boH^

m at^el de giierre, eutreti 
cupation, Sol«ie de quelques officiers acluel- 
k i»ee t à la suiL* et_âestinés à rentier dans 
I s  cadres; l’ indainnité, enfin, due aux' dé
partements envahis. Le passif de ce compte 
ait de 400 millions environ, et son actif, con
sistant en rentes que l'Etat posSèdP Pt «rtt- 
quats de l’emprunt, n peut pas s’élever à- 
moins de ICO à 170 millions, ce qui réduit à 
environ 230 millJoïis le solde à acriuitler.

Or, les rîépenses de ce compte ne seront 
pas Exécutées en moins de trois aus, etquand 
même los plus-values des r^v nus, habituel
les en temps de paix, n’y  suffiraient pas, ia 
dette flottante est là,laquelle n’esl pas c«mme 
elle a été. de 1 milliard ou de i milliaj'd 
lOfI millions, mais tie 625 millions.

t\esle enfin une dernière difticulti-. La  
Banque, charg^'v do la ciiculatioii monétaire 
do|)ui8 (jue la conversion de ses billets en nu
méraire métallique n’esl plus obligatoire, 
la  Baiii|ue va étie autorisée à éteudre ses 
émissions. Klle était autorisée à émoi tre 2 
milliards 4tH> millions de billots : ollo sera 
autorisée à en éinellie 30U, 4(10, tiOO raillions 
de nlus, soloii ce f|ue vous jugerez conve- 
tMtblé.

E»t-ce un danger'? C.e billet infaillible de 
la Ban(]ue de Fiance, qui u’a jamais baissé 
de i  p. ItitJ dans ses plus mauvais joui-s, tan
dis juand a vu baisser de Ht. lîi. ’io p, KJO 
les billets des bau(fue» les plus renouuuées, 
^ n a  qu ’une cataslroi)he s’eusuivit, serait-il 
menacer do baisser de 2.de It p Hlir? D’aboid, 
au uioment où nous parlons, il faut à l’t- 
trangor une prime pour s’en procurei-,

Lil bais.se n’est donc pasà [)iévoir;la Banij-jo 
( ! ' France a pour l'arrêter le bilan suivnnt :

L ’éniis^iou d is billets,qui est aujouHl’liui 
«.le 2 milliards IDO millions, s’aug-rneutPraît- 
elle de 30tl, de iOO nullions, la Banque of 
frirait les gages suivants :

Millions.

tioli de nos places, rétablissement ftP n<ît» r mes Peventis de captivité. De plus, tl fae sttf- 
m.tiirinl de cii*rre. eutreti n de l ’armée d’oc- ! fiaait pas d’avoir aes régiments dispersés sur ,

tout le territoire .il M la it av '<r i'-i. au oentre 
nième de l ’Etat, une armée n jr t^ a r  le nom
bre el là (JilâTîlé, modêlé de la discipliné fê- | 
tablie. capable à. la fois d'imposer au d^âor- ' 
dre, et en même temps de présenter à l ’Etï- 1 
Tope la prTOVP Visible dé lâ ri^COHsttlUtiCü I 
de l ’armée française avec tousses anci ns mé
rites.

•Elle devait,en outre nous, fournir l ’occa
sion d’une grande épreuve, celle des forma
tions d ' ooips d’armée pei-manents, dont les 
Allemands offrent chez eux un si remarqua
ble modèle.

Enfin,la seconde pai-tie de notre tâche de
vait consister dans uu système de recrute
ment <|ui i-épondit à toiiie.s les exigences de 
notre situation politique dans le monde,sans 
faire poser sur la population des charges trop 
nuisibles à son accroissement.

Voilà oii en est aujourd’hui l ’accomplisse- 
inent de celle double tâche.

La réorganisntion régimentaire Consistait, 
comme je viens de le dire, daus la réuniou 
en un seul toul. sous leurs numéros d’ori- 
i^ine, (les divera fragments de noa régiment», 
succesnivement détachés des dépôts, sous 1 s 
titres de bala lions et de régim<'nts de mar
che. Elle consistait aussi datis le classement 
à tilre (léfini;ii‘ <|f nos régiment  ̂ provisoires. 
Ce travail <'sl jj. qurt terminé, et quaûd il 
le sera ontièroiheiit, nous aurons 130 régi
ments d’ iiifaut 'rie, nombre que nous n’arôfts 
jamais ntli»int, et (lui permettra d’incoipo er 
la f'jrr; ' coiisiil 'rable de six cenf mille hom
mes (l'infanterie dans des régiments de tinis 
înille hommes en campagne el m ille au dé- 
j)o (le coiislitulion vigoureuse de notre 
inlaiilerie in)us assurera une alimentation 
coiitinuello de l'amiée agi.ssanié,quel que strit 
le ravage des batailles, des marches et des 
maladies.

Le dernier armement, celui de l ’Empiie. 
comprenait 101 ou 102 régiments d’ infanterie, 
pliK la gaule qui eu comptait 8, les cha.s- 
so u rs  à  j)i d qui en valaient 10, i régiments 
(le ZM u .ives . t de punilionnaiies, I étranger,
:! do tirailleuis algériens, total, 128 à 129 
régiinonls d’iiit'aiiterie. Avec 131),nous pour
rons f(jrnier 37 à divisions toujours orga
nisées, et ((iii n’exigeront jamais la création 
(le cadrf's nouveaux, au moment de l’entrée 
en campagne, car les cadr s ne s’improvisent 
pa>, ol loul cadre fait au début do la guerre 
peul-t'lr.' considéié cnninie saus valeur.

Ces diverses l'oi mations Ke pouisuivent ; et 
lors!|iron(>s s roiit U ‘voes, elles ne laisse
ront rien à désiror, surtout loivq.ie noU'e ar- 
lill.'iio, recevant nu développ >meiit cor.es- 
pon 1 inl. présent la la p«)porlion de quatie 
bouches à feu ]>ar i ,000 hommes.insnffisaace 
(fui a élé une des principales causes ’ue nos 
ro v o r - ,

l’h( 0 qu’ il est, nos régiments ont re- 
[>ris l(îur is'Miibli’ . On nous mena(’ ait d’une 
(hvi-ioii . Iclieuse entre les anciens officiers 
([;ii avai ul dû leur avaiK’ement à la dUrée 
el a T'clat di’s si'rvices, el I s nouveaux qui 
, vai 'iit ,lù 11' leur à des services très réels 
sans dculc, mais aussi à la précipitation des 
évoD 'iiioiits. l'ü  rigoureux esprit de justice 
|ii ■ le (louv i'Momi'nt el la commission des 

gia lo ' s'rir.iroi'nl d’observor, le lemps qui 
oflace tout s los di/féiences d'origine, le bon 
ônr~ (le nos officiers qui leur fait comprendre 

la né(e'sité d s sacrillcos p(jür rentrer dans 
un r(’ginio rt-gulier, onl prévenu les dangers 
([u'oü nous faisait craindre, et l ’union èst 
iétal)li ■ enlre dos hommes dignes de servir 
onsonilile. Les jeunes officiers, par leür dé- 
léroucos ( nvers les anciens, ont beaucoup fait 
]ioiir C’ rapprochement qui est aujourd’hui 
complot dans la plupart de nos régiments.

L'exf)érirnco de nos malheurs, le specta
cle d'une ol)(Mssance rigoureuse en Allema- 
gu( ! l'ait comprendre à nos soldats com- 
ni'' a nos oiticiors que la discipline était le 
neif di's armées, et nos roupes offrent déjà 
un rein i([uable spectacle de soumission, de 
respect pour les supérieurs, d’ordre enfin.
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J'n aaissc, ur el argent, 
l ’ortereuille,
Pi-èts sur déi)èts de titres (ju lingots 
fientes non négociabk^,
Renies disponibles 
Kenl«s à la résorre 
Immeubles,
(li'éauce sur la ville de Paris.
C'r«ancesur l ’ Etat appuyée par J()i> 

millions d’amortissement qui lui 
sont réservés- I . .Ion

Total . . :(.383 
La Ban [ue aurait donc d»î quoi faire lac ■ 

à .'! inil.iar.ls de billets, si elle élait proie a 
1 s émettre, el a 300 ou IIMJ millions de 
comptes coujants. Ajoutez que le Trésor n’a 
plus rien ù lui demand r. et (ju<> si elle aug- 
meniJaitseséini.ssions.ce sevail pour élargir sos 
escotnples au c(»mmerco,ce qui ferait augmon 
ter d’autant son portefeuille et accro tia il son 
gage, eu uue proportion égale à .ses émi.s- 
sioiM. Jamais ban(|ue n’a dimc piésoulé une 
semblable solidité,el ello peul augm nier ses 
étuissions si les besoins de la circulai ion ino- 
uélaire l'e.xigent, ce ijui n'esl guèn- -. l'iisom- 
blable, l’ Hlal ayant acheté sur létiangeria

Elus grande partie du p';>ier donl il pont avoir 
osoin,et n’étanl.par conséquent, plu - e-\[)o.-,é 

k faire inontor le change el sortir le inélal.
Nous pouvons donc ri^péter ([U(> la silualion 

financière, eu exigi'ant du p.'ys (.le gran (s 
olim-ls. mais d s etlorls ((u il v 'ul ol n ul 
faire, toul en ét;inl douloureuse, e»l d une 
solidité inébranlable; elle st> résum('en co.-- 
mots : Budget en é (uilibre,toutes les chargt's 
d." lft guerre sMjdées. comj)t>* de li((uidalion 
onvert ne j)iésentant qu’ un reste do 2u(» a 
2'!it millions, à .solder en trois aii:̂  j>ar la 
d ‘tte lloKîinte ou f>ar les plus-values oulinai- 
res des impôts.

Vniorlissemenl de 200 million- : 1) lie 
Üoll.iale de 023 millions ; f{an([ue d un ci(>- 
dit inébranlalile. en niesine <((> pouivoir à 
tous les besoiu delà circulation monétaire.

Pour termmer ce long tableau de nos affai
res, il faut maintenant vous pailer de I ar- 
luéi-. A  la suile d’une guerre désa.slreuse, ijui

course furibonde.
* A peu de distance du petit bois, non» 

nous retrouvâmes sur le même grand 
chemin quenous suivions lor.-qin; la v i
vacité toujours croissante du < ombat 
avilit délei iuiné notre protectri(-e à cher
cher un refuge à l ’écart.

■ Ce chemin, si bruyant quelque.- 
heures auparavant, élait uiorne et .«oli- 
taire quand nous le rejoignîmes. (Jn 
'"iv .iit seulement quelques cadavres 
u »». lumes el de chevaux dans les cha mps 
onvirunnanls.

i Qti’etaient devenus les nôtres ? Mis 
eo déroute, avaient-ils été tous pris ? 
Assea heureux pour s’étre tirés d ’afTairo, 
flo quel côté s’étaient-ils d irigés? A dé
faut d ’un renseignement ou d ’un indice, 
n >tro salu* dépendait peut-être d ’une 
bonne inspiration à cei égard.

* Je priai le bon Dieu de me la don- 
nèi‘* et nous i-oms remîmes en marche 
dutie la d iiection que m»u3 aurions sui
vi» si rien n’avait mis obstacle à notre 
voyage.

* Il pouvait être environ midi quand 
j ’ aperçus dana l’éloignement le clocher 
ai,.'»] d ’une église et les toits bas et plats 
d'un village.

* Cet aspect rae redonna un peu de 
coür)«ge, e t j ’en avais besoin, car Hélène 
ne marchait plus depuis longtemps, et 
j ’^t.’.reTTiyais déjà le m<fment où il ne rae 
set ait pl\js possible de la porter.

i Je redoublai d ’< f̂forts, e* enfln j ’at
teignis los premières maisons du village, 
dùtiL j'ttrmiM vu d* loin les toits à moitié

cachés dans la verdure.
» Une porte était ouverte, au railieu 

d ’un pavillon de construction élégante; 
i’entia ' d m s une pièce au rez de-chaus- 
sé-‘ , cl je  éposai ina -ueiir sur Une chai
r e .. . il était temps : j ’allais succomber 
à la fnligue.

» Une jeune femme qui allaitait un 
tout petil enfant me demanda d ’nne voix 
dwuce qui nous étions, et ce qu’elle pou
vait faire pour nous être utile.

» Je lui racontai notre lamentable 
histoire, dans mon incorrect allemand 
d ’ém igré, et j ’eus la satisfaction de Voir 
que mon récit faisait couler ses larmes.

» Elie remit avec précaution dans son 
berceau l’enfant qui s ’etait endormi sur 
son sein, puis elle alla dans une pièce 
voi,sine,d’oii elle revint bientôt apportant 
du lait, du beurre, des fruits et du pain, 
qu’elle plaça devant nous, en nous; invi
tant, dans les termes If-s plus afTeclueux 
et les plus compatissans, à prendré un 
peu de nourriture.

> Tout en mangeant, je  lui adressai 
(quelques questions sür le mouvement 
des armées; mais elle ne put me dônnèr 
aucun renseignement, si ce n’est qu ’on 
s ’était battu la veille dans les environs : 
hélas! je  le savais aussi bien qu’elle, et 
probablement beaucoup mieux.

» Quand je  me sentis ranimé par un 
bon  repas, je  demandai à Hélène com- 
raent elle se trouvait, et sur sa réponse 
(ju’elle se sentait 4 m erveille,je me levai 
pour partir, èt daos cctte pensée je  pris 
ma 8 «u r  parla  main, et m’ àp^roChant

L’ipstnio i«B »  dté tapri«e «vee beMMaup '
de soin. Elle ne peut être complète que par 
la reconstitution des cadres, qui ont été pres
que tous déim l^ dauf M dernière guen9.Xn ; 
raet, le firtlHIrii nMUMfDBItt au momeAt 'de i 
1 entrée-en caiit||ggiM, pulaque nos réginAMts i 
éomptaient ^lyM itie tftut au plus 1,ÉOO 
hommes, ou praOur# le nombre en Mul
tipliant les r4^m«tifi, ^est^à-dire qiM 1» i 
fuerre a dU ffite « «M  jles cadrM. A«lëBi, t 
après les dé.sas(p8s de Mste et de S9IÎ*!! tès» f 
tait-il à peine trois ou (jiwtre cadres de régi
ments; et c’est Ut 00 qui a rendu ùos tnâl» 
heurs irrémédiables. Nos^camgagnes avaient 
jeté sur Ta Loire das hommes vigoureux, bra
ves, mais ne pouvant rîen (jue tnourir inuti
lement, faute iWflclers et de sous-officiers 
ptmir lés condüiite.

Nous sommes occupés à reconstituer ces 
cadres détruitaoudispersés.En'génétal,cen’est 
pas en moinsd’tiHe année qu’on peut faire un 
caporal, en iatriiia de deux qu’ou peut faire 
un sergent, 6n mains de trois qu t̂in 
corps entier de toUs-offlCiers a aO(|ui8 toute sa 
oonsistaaoe. Heureuaement qu’il dousèsl re
venu de captivité un nâmbrè considérable 
d’hommes qui ont assisté à de ieÿribles ba
taille, 01 ikTPe ce s0doa^s iiotrë aririée aéra 
bientôt fortemeet encadrée.

Son in^ruction suit la progrès de se» ca
drés. Elle est Uen année, ineins bien équi
pée et vétae, pàtce qu’il a fallu employer des 
matières précipitamment fabriquées pendant 
la guerre. Mais la viëille et solide qualité de 
nos fabiications st rétablie, et l’armée offre 
déjà l’aspect do la propKalé, de lâ bonnë te
nu'. il la lé >rg.'.nisation matérielle et iiio- 
ral J.

Ij0 tir eet très pratiqué; mdlheureiisemeiil 
dans Û03 casernements l’espace n’est pa« pito-

Ütrtiotitié à la portée des arines luniTélles. 
n autr0 inconvénient résulte de la disper

sion des régimSDts en bataillons, quelquefibis 
mâme en compagnies, amenée par l’iiisuffi- 
saftce ou la mauvaise di.^pæltion du caserne
ment, et surtout par le désir de donne/ plu
sieurs communes à garder au méiriri régi
ment. C’est UB inconvénient ailquèl il sera 
néoessaire de pvurfoir, oar un régiment divisé, 
ayatit ici un bataillon, là uii deml-batiHlhni, 
ou une compa^ie, n’à ni instruutioii, ni 
esprit militaire: C’est uue améliorationiiidie- 
pensable et ui^nte dont le gourprn^ment 
s’occupe, «rt qui pourra plus facil ment s ac
complir Iors<7u’on ajoutera la formalion de 
corps d’armée permanents à notfë orgauisa- 
lion de paix.

A  Paris et tout autour de Paria, la réti
nien obli2:ée, indispensable, d’ut>e puissante 
année, nous a fourni l’oocat̂ iob d’uue grande 
et décisive expérience.

Autrefois, en France, il lie restait d’orga
nisé pendant la paix que le régiment, el lors- 
(Tu’ il faillait de nouveau se remettre sur pied 
de guerre, on était obligé de former pi-éoipi- 
tammenl la ^irigade, la division, ie corps 
d’armée, et ou perdail ainsi uu temps pré- 
.cieux pour réunir des soldais, des officiers, 
d ‘S généraux qui ne sa connaissaient pas et 
qui maiKjuàient le plua sinivent du maléiiel 
le plus indispensable. Nous l’avons épi'ouvé 
de la manière M plus dommageable au début 
de la dernière guerre .

L ’expérieno* que nous faisons en ce mo
ment nOiis p^cmetti-a de pourvoir à cas fncoii- 
vénienls et d’éclairer loilles les parties de 
cette grave question.

Nous avons, ciuatre-vingte et quelques mille 
hommes caserties à Paris et daus les commu
nes environnantes, et quarante mille à peu 
près campés seus bara(ju>s, les unes en ma
çonnerie, les autres enoois doublées de bois. 
Le soldat y  est sainemeut, commodément 
logé, el s’y  trouve mieui que dans la plu
part des casernes.

L ’oTicier, il est vrai, y trouve la rude vie 
des camps, saus la puissante et noble .dis
traction des champs de bataille. Mais nos 
officiers doivent prouver que les peines de la 
vie militaire ue leur sont pas plus difficiles à 
supporter que les projectiles ennemis. Nous 
avons chercJié à leur procuier la plus saine 
des distractions, celle de l’étude. Outre leur 
logement individuel et séparé, ils ont une 
salle commune poar prendre leurs iepas,uue 
aulra pour Qonférer, lire, s’instruire, une 
bibliothèque militaire, eomposé > de tout ce 
que l’esprit hvmain a pi-oiuit de plus admi
rable en fait de récits militaires, s’imprime 
en ce moment. 11 y  a déjà plusieurs volumes 
imprimés et qlii vont être distribués. Avant 
la fin de l’hivér, cette bibliothèfjue sera dis
tribuée daus nos régiments avec acoompa-

de notre hôtesse je  le remerciai de sa 
gracieuse hospitalité.

» Elle me demanda où nous avions le 
dessein d’aller : Je lui répondis que je  
n’en savais rien, mais que c ’était décidé 
à marcher jusqu’à ce que J'eue^sa trouvé 
mon père.

> Je vis de nouveau b file r dans ses 
yeux b eiis di uX grosses larmes d ’atten
drissement, puis elle me répondit que 
ma résolutiqp faisait le plus grand hon
neur h mon courage, mais qu’elle la 
croyait périlleuse, et qu ’elle ne sttppliait 
à mains jointes d ’attendre que sod mari, 
qui était sorti poür une heure o^ deux, 
fûl de retour.

» —  Il vous donnera de bons con
seils, dit-ef le en terminant sa petite ex- 
hurlation de prudence; puis, ooraHie il 
est bourgmestre, il esl lt*ès possible qu’ il 
ail appris quelque dhose sut* lA marohe 
des armées, aJouta-t>-elle; mâis, dans 
tous les cas, croyez-moi, mes pauvres 
entants, le mieux est de ne pas vous re
mettre en roule que vous u’ayez •<ru mon 
bon Johan.

> Il me sembla qus éette M£ellente 
femme me donnait ua avis sensé^ et je 
décidai à ne pas partir que son nàari ne 
fûl revenu. ,

» Il rentra peu dé moments après, et 
sa femme n’eut paé besoin de prononcer 
beaucoup dé paroles pour le mettre au 
fait de notre doUMureuse silualion,

> Il comra-irtça pnr l’hpprouver de 
nuus avoir gardés Jusqu’à son retour, 
puis il me detnan4«A tjaelqoea exptioa- |

UMmaat de omMm  av—llu t— -  Cahû
l'aura lue et comprise saura ce <jue doit sa
voir un hom .ne de guerre parfaitement ins- 
«ÏUit.

On M M  
fKrtive, £ 0 4  16' 
fia d ria tM »t « t  
ptfâyaA MM t^p 
à Mite Wltaé* s t.... 
tOffliile, «énM0sé< de 
eif pwiïSht t » f ^ ,  SlWBt
leurs foyers, et qui, en guerre, devront four
bir la g«ràe des places et des frontières, on 
aura une armée active suffisamment nom- 
breiîsé,lôdj«Ufs biëii ëücadfSë, pôiiffQë 0*006 
puîssànte àrtfllèrle, fortement a^uyée sùi* la 
tiàtierb elle^méme, qdl ^afder* les frontières 
ét 1® ÇtsU!08 ; ct, an lieu d'utie exai^éralieu 
fantastique, on possédera une réalité vivante 
que jamais nous n’avons possédée aussi forte 
etcjtii, ên <870, tenUê ftd èi bien
armée, aurait ce lainement remi>orté ou du 
moins disputé la Victoi<« ei aMtave uos provin
ces et nos milliards.

Si à oes conditions da recrutement e i de 
durée (de se^ice on ajoute les formatioiu de 
corps d’armée permanents, cette anoée^in- 
dra àla solidité uue disponibilité saiM^ade. 
Quant à la population, cinq ans sous W  dra
peaux, trois ans en oon^ renouvelable ne 
constituei^t pas pour elle une charm ^ p  
loiirde. D ailleurs, la faculté de la âtmattin- 
tion d’un numéro à vn autre contribuera à 
l ’adoucir.

C’est dans l armée territoriale demeurée 
dans ses foyers (lu’on pourra organiser.la 
force intérieure chargée de la garde de^la 
ciiéj Nous vous proposerons dé la éltoisir 
parmi les hommes seuls qui ont à l'ordre 
iittéi-èt véritable. Vous jugerez si cona
tions vraies de ce choi^be trouvent léunies 
dans les dispositions du projet qui sei-a rais 
sous vos yeux.

•Te viens de vous retracer, messieurs, le 
lableau entier de uos affaires, 11 me reste 
à les lésumer pour vous en faire saisir l ’an- 
semble et en tirer les conslu-sions.

Nos relations aveti les puissances étrangè
res sont, comme je vous l’ai dit, non-seule
ment pacifiques, mais bienveillantes. Toul 
le monde sait que nous vduloiis la paiX, que 
nous ne désirons pas de nouveaux événements, 
que, par conséquent, nous ue travaillons ps  ̂
à en provoquef. Ndu^^heii^hons, il est vrai, 
à uous réorganiser financièrement et militai
rement, parce que l^est notre droit envers 
nou-^raèftlee.

D’ailleurs, toutes les puissances le font au
jourd’hui daus toute l ’Europe, et aussi com
plètement (lue pOssîbl ,̂ él usent d’un droit 
incontestable et incontesté. Or, s’il y  a une 
nation à fful ce droit Hë ptiîss« t*s élffc dis
puté, e'est assurément «ieilé qu lin gdüvei'- 
neiùeiit aussi négligent que téméraire a pré
cipitée dans d’àffteuic ttlalhftürs poUf avoir 
été â la tois désàttfiê et ptovotaleu#.

tlieu donc, àtl deliots, ne àauraft meBaé'>r 
ni mêm-î inquiéter tlol^ «éeurité.

Au dédans, ràdMlnistMllonse reédUstllUe, 
himmes el choses. Nos préfets oüt, pour la 
plupart, cOnqtüs les suffrages de leüîs etth- 
selis généiauï, et pénètrent ehàfjtte itntr Mus 
avaut dans là côttndttée de letirs admüllstMs, 
Là boUVellé loi des àftribution^ déé CotiSefls 

.généraiK est en ti^  éfl -triguetif et jtisqu'ici 
n*a rieh amené de regrettable. Sans doflté, 
toutes lès passions sont loin d’être ételntês, 
daas certaines pàrties du pays, el il serait 
miraculeui qu’au sein d’Une révolution, il 
n’en restât point; mais elles sont impuis
santes à troubler l’ordre.

Sans doute, sous tous les rapports si di
vers (jü’embrasse ce message nous ne dirons 
pas que tout soit fait, qUe rien üe resté â&lte; 
hélas ! iiOn. PoUr que tous ce qué nout Voüs 
annonçons soit réalisé. Il fàUt encofe beau
coup de travail, dé constance,de dévouêlnent; 
m iislë port est devant übtis ét nous pouvofis 
déjà l’eùtrevoir; mais pour Apprécier justé- 
ment l’iniporiauce des résultats obtenus, il 
faut, comme jé Vous le disais en commen
çant, se reporter toujours à dix mois en ai-- 
r'èré, lorsque, arrivés de Bordeaux devant 
Pari.s, il iioUs fallait, sans armée. Sans Qüàn- 
c-’ s, au sein de la F'ran(îe enVahfe, inondée 
de sang, versér encore des torrents d’an sang 
précieux pour écraser Ih plus effrayante ré
volte (jui mt jatnàis.

Cette seule difféi-ence suffit pour anpié- 
cier le présent et remercier la Proviaence 
de nous avoir permis de toul améliorer.

En terminant ce long exposé, il me reste 
à toucher un sujet grave, délicat, brûlant.

tioDS, je lui dounai du aûeuz ^u ’il 
me fut possible.

» Mon enfant, me dit-il avec bonté, 
je m’oppose absolument à ce que vous 
partiez.

» Vous n’en avez pas le droit, lui ré
pondis-je avec ma fierté de dix «ns.

» Je te sais, mon enfant: mais je 
le prends dans votre intérêt. Quedisircz» 
vous? Savoir ce que votre père est de^ 
venu? Eh bien I si je vous l ’apprends 
sans que vous bougiea d ’ici, cela do 
vaudra-t-il pas beaucoup mieux?

» Je flis obligé de convenir qu’il avait 
raison, et je iui pnomis de me gouver» 
ner d ’après ses conseils ; alors il me 
dit :

> —  Je fais pourvous, mon enfant, cé 
que je voudrai» que votre père fit pour 
le mien, s’il se trouvait dans le môme 
cas que vous< Vpus allet rester sous la 
garde de ma bonne Marie-Lise, et laei, 
dàs ce soir, je me mettrai en campagne 
pour tacher de savoir ce qui vous inté^ 
resse, et, bonnes op mauvaises nouvel
les, je vous promets de vous ea ra{»por-> 
tez quelques-unes.

AIIoqs, allons, il faut espérer qu’elles 
seront bonnes,, repril-il en remarquant 
que mon coeur se gonflait. F'uis je  l’èn- 
tondis murmurer & voix basse : Pauvres 
enfants I

• Ainsi qu’il me l’avait promis, je  le 
vis quelqu es instants aprè» monter à 
cheval, en m’annonçant qu’il allait à la 
déconverte. Sa femme lui demanda s'il 
reviendrait le soir môme,il lui répondit

et du dêaàtBi,dé dipUînàt 
tion, de finances, d armée.il semble _ 

dire quQ ie w  m is  •  fiaint d iM  ÉHfaiU-
le, ou du moins de-caUe pouüque «raente 
moment qui occupe tous Ue , esprits. Et 

.nt, ileeV'tW^M^ fet BOtêàlÊf est n  
mii<ii»:finapoe».. o r^ iaM iaorw ilt- 
semblflnt paq être de. Ja #eVtie|i. 
«ed%|imt de gonvemementt» d^tq^ta 

cinquante années, et de tant de par-

vôtre tâche, car^^^^^BTTi'TRuverain, et 
mmsnes w MiBa— s4ss-âirfB|glwla—
déMgtM»*po«r j ’ai appelé la
i-éorganisation du pays. Eh men I cette poli- 

n«tnn11n pn..r U
tution d’un gouvernement définitif, o^st
vo«asurtou‘ ---- " *  ------' ----------- “
rioüâ Stlr V( 
égard une initiativ 

•quefois de douleur,' 
un moment d’uajU^' 
ser à nos malheuib,' 
lÂche c'y*t de 
sa chuté,, eu i%
Au dedans s(9»ad8ttTrl#wtiMi4.ia^i 
sou arüaéè; èn nteinteiraiit .̂lut 
leux peadaMi que œlie»;tacha s'Aayoii~ 
en «Mt Uwant iouj^urp prêt à vov^^,^«^
iulact, dan^ s^

ta « ' « . é  
V6ÜS m^ râf^és ‘rétdte, ¥à tMrtté‘ 
et surtout conformément ' éü i (XMitMl HMiaé 
éatre Héus. Jê U» rentelklj(|«’«A 'Arez- 
vdUs? votis étsale sMlverMu^j* a «i:le iM is  
pas, moi «iitaple ' •dmini^tràté'V ;
vous êtes le sotiterflln, eu Ip, 4e „ o ^ t  
n’est qi ’̂un vain «apt,.pa^ vou^ 4tfls 

. librement élus du . .
'V'ous faire aujoUrcrh<^ ‘{tfMbBilldlis 

sui- toüt ce qüt est 'coitStituiu,serairdeèiltt« 
part, à Uieb (X ilt^éé ei 4 Mol, üne WtMMIé,

' une eutr^prise sur vos 4roitsi l ia ii noais 
SOmtUes,* iUMH àuSsi, dCM éhis dapa|rs -tt ndHs 
avons des devoirs k i«mtrfirjél eomma mmm- 
bres de oetiie Aasembléei et <omw^ 
du OouterMeiQen^. liOrMpÿ, eP 
vous-mdmee les graves q u ^ o p f ' qw  
cupent lés esprits, vous imUs pioydqUérM à 
nous e «u qu er w r leur'a(*utîdn, ’nOŒllftik 
répondfvus îtvéeMndb{8eetfa>ÿ<àiiét. gmwât)-  
là, noüs n’attob^,^es éôile^eé'Ai «Mifl|«làn 
Compté 4 rendi«, lôyàl, «kaM/ et Adui ««us 
l’avons rendu. . o b

Il nous refte un motà Véu» 4ir«-VOt^ met
tre, si j ’ose ainsi p«rlea, la.e^n^bla i - V  W -  
eéritéj '< _ ,î ,.  ̂ îri j

Le paiTSt da l» soB;eaaanfbUi .aauf 
ques etoeptioualpea' V*’
sage. Il sent m  .majeure, ^ 4  Iça 
et SI 1 espnt de parti se montre q^e jc^ l 
cpt esprit, est bientél comprimé ttu'u'de 
rité mbdi^rfc, ^ i  sent la ïl’_
toutes les paMobs de ^ r t l 'i  l’infiSrCi’ 
évident, dimotltHi. Le M réplf» «<^c
unè eoovIHléft pmftxadef le pàirü mm aa||éiXJes 
parUs aeuls ne ,vo«diaiait {ifc» t’étM. â ’̂ ést 
a’cttK, é’euk Muis qta'il gr ickwf it
oraindgre» le’ast ^««liaw iU  ^ ifa  «ftr-

• iler^eoi|tra lasqnfil#- il ÿpi^ jirmfiirjie
sang-froid, de coura^, d^dnergte., ( 7 ^  ,6^^- 
tre les partis, leurs passions.oMmf^ létt! i>liis 
honnêtes, ^M l ikat nOü:6 raioiïl’iit, dlbs ujie
sitUMiob 'OÙ üne lougué éUiCe de résolutiébs 
à laissé sût le 8él «aüt dë pants «l'As-MbAi- 
visiotié de partis,vous étover aà ii— rts d 'oax. 
à une suprém* itiOkkkatloD, à  «né aotnéme 
fermeté. j . ; «.! t ' ^ i r  j

Yotis l'avet IMt déjà bien aottvèati, wà étmas 
les Jouft ka pVus’ agïMa, lorsqu’il iiwhtoit 
devoir sortir da Vos délibépat*onB (teaiesaiiift- 
tes, il en a jalUi sv-^l^bamft daa vo lqû ^  
d’uaa  ̂ baul4< ef nr^É^n^SLSMgfWe. .<feA 
majonté auteur de ces vo lon ^  salulàim <^e 
je  m’adresse en Ce momént;'M, toü t'n tim é 
que jé sUls, si dau  ̂cétte mMie vMe de m -

tre sàgesse n’appreqràii paé vues A ̂ Hfl- 
qua dragr», sh I a ’béeètaa pswtfiMiM w  a ig^ ,
un seul; «t, ladevenu ouynar fidèle et sou
mis,je vou« reoiettni .r^euvre que voUs m|a- 
vez confiée, et, grâce au loyal ^  habilé cto- 
cours d« mes coil^^es, en ttfeuléUr état que 
je ne l’ai reçué. Et ‘ je ae m’fttpfirté a «6 i 
qué parce que tous tous pttUrma ‘^n 
voir autant et meme plUB̂  Iqtaque Jé'jdur 
sera venu de reparaître devant le pays. Ce

(ju’il le désirait vivement, mais qo'il ne 
pdtivairpkil

»  L «  reate 4m U  ioujrn^-^l ^ . .soirée 
s’écoulèrent trisleiuent ; ie'MlI' J6han ne 
revint pas.
_ > La m atjn^jlu  lendeiuain se passa 

aussi pour nous dans une vaine attente.
> Marie-Lise faisait tout ce qu’elle 

|K>uvait pour nous distraire de nos in
quiétudes, mais nous be répondions que 
par des iarm ^ à ses efforts I j'avaii^ le

que W
mon bien-aime père, et nélentf pleurait 
en voyant l'anxiété peinte sur mon visa
ge.

Le soir de ce jour, un ezpres apporta 
une lettre dè Johan ft Mi femme. Il la 
chargeait de nous dire que l'armée des' 
émigrés avait éprouvé un rude échec ; 
que ses pertes étaient ooi^idérables, et 
enfin qu ayant appris oti se trouvait le 
corps des chasseurs de Bu8si,il espérait 
de joindre avant la buU close.

> Ce que je n'ai su que longtemps 
après, c’est que cette lettre contenait 
dans UD post-scriptum d’une ligoe ces 
sept iùots de (ftnistre : le corj>s 
en question a été abimé. ' ' ' '

> Gnun, le quatrième jour aprè< son 
départ, Jbhan revint, et Jé vfe du 
mier coup d*<£il que je jetai sur l u i i l  
n’avait rien de bon ft nous apprendre.

» Il po''tait soua son ample reaiiigote 
un ou oeux paquets qu’il rémit en gn A d  
mystère ft sa femme,  ̂puis ila se rtoti^- 
mèrent et passèrent prés d’une hfttife eo 
t é t e ^ é t e .


